
mencentent dans la science d* creuse r le rwl.
Si chaque cultivateur intelligent considé-

rait sa ferme, sous quelques rapports, comme
un laboratoire, et ýe considérait lui-même
comme faisant îles expîèrienutces sci uitifiques,
dans le but tde favoriser ion seil-uinti lui-
même, mîtaK la famille humaine ; s'il avait
toutes les information.s qu'il peut avoir, et
ensuile continuvr à procéder avec une série
continuel d'expériences qui t s'entre-eho-
queraient pas matériellement, même îie
fussent-elles pas heureuses, avec ses profis ;
et de pluls s'il communiquait au public, par
l'entremise d'un burettu d'agriculture, les
résultats de ces expériences, il trouverait
son esprit cultivé, éclairé et ses connaisances
étendues, et sa profession investie d'une
dignité et d'une importance lue le cultivateur
de pure routine ne peut concevoir ; et la col-
lection de toutes ces expériences, dont on
ferait 'applicatien de différentes manières,
produirait certainement de grands résultats.
-The Witness.
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AGRÉCULTURE DU BAS-CANADA.

Chcvdux.
Quand aux chevaux on leur porte peut-

être généralement plus d'attention qu'à tous
autres animaux de la ferme, néanmoins il y
a encore bien les objections à faire à la ma-
nière dont on les tient. On petit dire que
itois n'avons pas dans le Bas-Canada de
race distincte du chevaux, mais que c'est un
mélange de toutes les races connues. Cette
confusion de races est regrettable, surtout
pour les chevaux connus sous le non de iure
lace Canîadieune, si bien, adaptée au pays, et

aux fims agricoles. Je sais que l'on a fuit dles
objections à leur grosseur pour les lins de la
culture, mais si ce défaut existait réellement,
il était bien facile d'y remédier par le choix
et la nourriture. La forme du vrai cheval
Canadien était irréprochable, et je n'ai ait-
clin doute, qu'il aurait pesè beaucoup plus en
proportion de sa hauteur qu'aucun cheval <le
race mêlée que nous avons actuellement. Il
serait impossible de trouver un cheval de
plus belle forme pour le trait qu'un cheval
Canadien de Première classe, et tandisque
nous avons de tels animauix dans le pays, on
pourrait en amener la race à li grosseur que
l'on jugerait apropos, en la traitanîtjudiciu-
sement. C'est par un choix soigneux et une
tenue judicieuse que les autres races d'ani-
maux de ferme ont été amenées à la grande
perfecti'n qu'elles on atteint en Angleterre.
Ce n'est pas la grosseur ni la hauir actu-
elles qui donnent de la torce à un cheval,
quoiqu'elles puissent être nécessaires dans
quelques circonstances. C'est la forme du
cheval qui indique la force ou l'absence de
cette qualité. J'ai souvent vu les chevaux
qui n'étaient pas bien gros faire mieux leur
ouvrage et avec plus d'aise que des chevaux
plus gros. Je ne suis pas ci faveur des cite-
vaux qui sont trop petits pour leur ouvrage,
comme l'est certainement une grande partie
da nos chevaux, ce qui résulte de la nourri
turc insuffisante qu'on leur donne. La race
pure de chevaux Canadiens quand je sui-
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arrivé daits le pays était d'une grosseur suf-
lisante ; fo)rte, active et courageuse, bien
adaptée aux fins agricoles. Cependant il est
maintenant dillicile d'en trouver de race pure,
et le mélange avec les autre s races n'a pas
généralement été nue amélioration soit en
forme, eun forre et en activité. .1 y a des
exceptions, je crois, quand on les a mêlés
avec des chevaux de race anglaise inporté
de bonne qualité, et de fo:ine semblable à
celle des chevaux Canadiens. Ces mélanges
ont bien réussi, et ont augmenté la grosseur
le nos chevaux. La vraie cause de re dé-
faut dans la grosseur est qu'ils ie sont pas
bien nourris et tenus, de sorte que mainte-
iant on voit rareientun beau cieval Cana-
dien. Ce doit être une grande perte pour un
pays que d'avoir un grand nombre le cIte-
vaux qui lie sont pas assez forts pour faire
l'ouvrage qu'il y a à faire. Il est tout-à-fait
impossible de garder une race pure de che-
vaux, lorsque l'on fait aucune attention au
mâle et à la femelle ; et même dans plusieurs
cas, on a fait rapporter des Pouliches qui
n'avaient que deux ans. Nous ne pouvions
attendre d'autre résultat qu'une race infé-
rieure de chevaux. lleureuseiment, il est nu
pouvoir du cultivateur d'y remédier ; d'abord,
en enfermant les étalons et ne leur permet-
tant pas d'aller ga et là; secontidemeat, ie
pas élever de jimetits de qualité inférieure,
ni les faire rapporter avant qu'elles aient at-
teint un âge convenable ; troisièmement, le
garder que les étalons qui produiront ue
progéniture bonne et saine. 'Si ces simples
règles étaient strictement observées, et que
les chevaux fussent bien nouriis depuis leur
has âge, nous aurions unie race le chevaux
bien supérieure à celle que nous avons à
présent. Les chevaux se.aient très prolikà.
bles pour cultiver ici, si on les tenait bien
et comme ils doivent l'être, pour les lius
générales. On en demande beaucoup et on
offre de bons prix pour ceux que nous avons
actuellement, et nous en vendrions beaucoup
plus et nous aurions de bien meilleurs prix si
nos chevaux étaient ce qu'ils peuvent être.
La pure race de chevaux Canadiens est
très estimée dans les états voisins, mais
ils se plaignent qu'il est maintenant presqu'-
impossible de s'en procurer de la vraie race.
Dans le Bas-Canada il y a tout encourage-
ment pour cultiver une bonne race de ehe-
vaux, pour notre propre. usage et pour les
vendre à des pratiques étrangeres, qui vieil-
nent à la porte du cultivateur pour les
neleter à de bons prix. Si les cultivateurs
Canadiens, résidant loin de M ontréal et de
Québec ioulaient jusqu'à un certain point
faire attention à leurs chevaux, ces derniers
les paieraient peut-être aussi bien que les
autres animaux qu'ils élèvent ; mais ccnme
les autres auimaux de la ferme ils ne donnent
du profit et ne réusissent qu'autant qu'ils
sont bien nourris et bien tenus. Ily a beau-
coup ae cultivateurs Cadnadiens qui connais-
sent mieux le traitement de leurs chevaux,
que je ne pourrais les informer, et qui tien-
nent de bons chevaux, mais ce n'est pas pour
de tels cultivateurs queje soumets ces sug-

gestins. .Je sais très bien que tius avons
dats le Bas-Canada d'aussi bons culîtivateurs
lue unus en pouvons trouver aur le continent,
et qui cultivent laits chaque département
aussi bien qu'un peut le dési er. Nous avons
aussi d'excellents animaux, chevaux, bêtes à
cornes, itmttois et cochons, et ils soit bien
tenus et on t.n a bien soin. Ce nî'est pas,
cependant, pour les agricu!teors qui coi-
prennent leur propre naaire, et qui connais-
sent bien leiir art ent toute chose qui regarde
leur profession que je votlinis essayer à
écrire sur Pagri tilt tire. J'éris seulement
pour les cultivateurs qui penseront que quel-
ques-tine de mes sutgges ions pourraient être
avantageuseiment adoptées, et umilioreraient
leur présent sytèiv [le dcuture. Jc demîtan-
de lone que les agriculteurs habiles et pra-
tiques qui pourront lire mes conunuications
nie fassent la justice tde croire que je nc pré-
tends pas écrire pour leur instruction ; mais
plutôt pour induire les cultivateurs qui ne
sont pas aussi bien qualiliés ou instruits dans
leur profession, à adopter les améliorations
qui sont évidennent requises dans leur sys-
tême de culture, et ainsi se trouver sur un
pied égal avec les agriculteurs les plus
habiles, ce qu'ils ne peuvent pas être in lira-
tiquant un système d'agriculture défectueux.

Remarques Génédcs.-3et pense qu'il
est généralement admis que les terres labou-
rables duî Bas-Cana da petivent produire,
mîovennîte. plus du double de- révoltes qu'elles

produisent actuellement, malgré qu'on fait
île bonnes récoltes, Par un système le culture
plui judicieux. 11 i'y a tiiun doute qtue les
animaux dans le pays, qluuiilt'tuine grande par-
tic soit très bonne, peuvent s'amitéiiorer pres-
qu'autant, et devenir valait pis que le dlou-
ble duî prix qu'ils ne se venient actuellement.
Ot petut alors s'imaginrr ernmbien la propri-
été <les agrieulteurs autgmeiterait, par 'in-
troduction d'uit syStèmetîl anI:élio é qui est très
possile. Je ne peux pas doti nr le nombre
exact tie nos animaux à préseitt,iaissuppo-
sant qu'ils ont augmenté depuis les dernières
vingt ann.ées dans la même proportion que
notre population a augmenté dans le même
temps, le nombre mde ios chevaux ne serait
pas loin dle 20,000, la bêtes à cornes de
700.000, les inrutons de 800.000 à 900,000,
et les cochons Le 500,000 à 600,000, et
peut-être y a-t-il de 3,000,000 à 4,000,000
d'arpents de terre en culture, en prairie et en
pâturage. Si cette estimation est presque
correcte, et que presque tous ces animaux,
et cette grande étendue de terre labourable,
ne produisent maintenant seulement que la
moitié de ce qu'ils peuvent produire annuel-
lement sous ii bon système d'agriculture, ce
fait serait-il sullisant pour montrer que les
améliorations nécessaires devraient être
introduites par toits les moyens possibles. Si
nous nous apercevons que notre système est
défectueux, et que ces défauts soient d'une
telle nature qu'il soit en notre pouvoir d'y re-
médier, comme ils le sont sans doute, il n'y a
pas d'excuse si on permet qu'un tel système se
continue. Une des plus grandes difficultés
pour un cultivateur dans titi nouveau pays


